
vous, il ne se confesserait à per-
sonne qu'à Notr-e Dame.

-Il vous a dit Cela ?
-Oui, et, tout on le disant, il

baisa4tune médaille de la vierge
pendue à son cou avec une chaîne
d'or, recommandant par-Jhessus tou-
te chose qu'on Tie lui état point
cette médaille, et affirmant que. bi
on parvenait à l'ensevelir avec cet-
te médaille, le mauvais ospi'it n'au-
rait aucu.ne prise sur moen corps.

-Est-ce tout ce qu'il a dit?1
-Non. lin me quittant pour

marcher à l'échatfauid, il m'a dit on-
core uane fois que vous arriveriez
ce soir, que votî-s viendr-iez me voir
sitôt vote- ' arrivée, voilà pourquoi
j e Vous attenidais;.

-il vous a diit coln? fi:§-je avec
étomîiomeont.

-oui. et petit encore il m'a
Chargé d'uine de î-ilièro pr-ière.

-Pour moi ?
-Pour vous, Il at dit qu'à quiel.-

que heure que vous veniez, je vous
pr-iaisse-....Monl Dieu I je ni'oserai
jamais votus dire itou par'eille0 clo-e.

-Dites, mu bonnec fuerme, dites.
i l bien I que je vous piasse d'al-

lui' t lat potencesO et làt, sons8 son
cor-ps, de dire, au pirofit de lion âme
cinq pater et cinq ave. Il at dit que
VOUS ne Me refuseriez pas> mon-
sieur l'abbé.

-il a eu raison,.car je vais y al-
ler.

-Oh I que vous êtes; boit
Elle me prit leg mains, et voultt

me les baisier.
je me dégageai.
-- Allons, ma bnneo femme, lui

dis-je, du couirage 1
-Dieu M'eui donne, inondieui-

l'abbé, je ne nî'en plains pais.
- il n'a rien demnande autre

chose ?
-Non.
-c'est bien I S'il nie f'aut que ce

désir accompli peut' lu roo- du
son âme, son trme sera cii repos.

Je sortis-
IL étaib dix heures à peul près.

C'ètait,dans les derniers jours d'a-
vr'il, la brise était encoi-e fraîche.
Cepeudant le ciel était beu, beau
pour un peintr'e surtout, car lai lune
roulait dans une mer de vagues
sgijbres qui dionnlait un grand ca-
ractère à l'horison.

Jo tournai autour des vieilles
maitraille de lat ville, et j'arrivai à
la por-te de Paris. P>assé onze lieu-
ros dît 'soir, C'était la, seule porto
d'fl« ampes qui res tât, ouverte. -

Le but de mvon excursion ett
sur 'une esplanade,. qui au.joui'd'liui
ecnîhe alors, domine toute la ville.
Seulemnt, aujourd'hu i, il ne reste
d'autres traces do la: potenceC, -qui
ahoî;s était dressée, sur cette esplit-
îîade, que trois fragments do la
maçonnerie qui assurait les.tî'ois
poteaux relies catie eux p ar deux
Poutres et qui formaient -le gibeýt.

A continuer.

-Uhe'petite fille," jolie .- comme
les anges, est l'objet de'dt'os les-
câlineries dewaeux qui. la voient.
,On l'embrasse à tout moment.

* Clal'nnuie. - .

-4 -Q iand Je serai -griande, dit-elle,
je ne:; veux plýus du, tout..,. mâie
,plus dui tout, ýqu'onm'ombrisaorI,ý.

si jeunesse savai t I .............
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01BSEIt VATIOAS ASi'OŽMQUs

Une dépêchie dé, Greenwich nous
annonce quo samedi pirochain la
lune viendra on lconjonction avec
l0 soleil. La terre pendant deux
Ileures sera enveloppée dans les
-tenèbres. Cetto éclipse poutrtant
ura mnoins de retentissement que

le tabac EcItpse, dont la renommec
comme ýtabac superieur et économi-
que a envahi tout la Canada. Vive
i'Eclipse. ,

M. Mar-motte, qui était un des
organisateurs du banquet qui doit
être donné à notre poète national
dans lat capitale de la province, a
eu la1 lâcheté après Jlis menaces dit
Canadien, de tourner le dos à Pré-
(,hette. Nous ne nious attendions
point à d'autre chose do la part de
M. Marmotte, lui qui S'es4t. immor-
taiise à Québec par sa conduite
pcu cheovaleresýque dans l'affaire
l3ilodeau Buckley.

Un professeur de français établi
depuis peu à Montréal a fait la se-
maine dernière beaucoup do puif
dans lots journaux au sujet d'un
cours de prononciation françjaise
qu'il allait ouvrir. Ce profosseur,
qui a ma résidence dans le WVest.
End, ae entrepris lat tâche ardue de
nous faire parler le pur idiôme lpa-
risien.

Nous est d'avis que le professeur
y perdra son latin. Le graiuseyment
du gunenux ut le gloussement du
gamin de Paris ne fer-ont pas florés
dans la société canadienine,

.Les Français de distinction qui
ont visité niotre paye ont déclaré
que la prononciatiou do notre lan-
gue était aus.it pure que du temps
de B3ossuet et de Fénélon.

Pas n'est besoin d'introduire
dans.la province de Québec la pro-
nonciation dois incroyables du pre-
rater empire.
'Avant de prononcer' le Français

à la parisienne, les annayens
feront bien d'écheniller leur lan-
gue des anglicismes et des barbarisi.
Me.

Imaginez-vous d'entendre l'écho.
vin, Wiltion conversantý:avcc la pro-
non .ciation parisienne. Mettez le
graissoyement français dans lu' bon.'
ehle des échevins 1,aurent, Allard
et Jeannotte, de RM. Coursol, Bon-
tillier et Beaùbien'; Nous'v*ôus tissu-
rofie que'ce .serait drôle une crout-
te.

Éous avens assez des jeuneus Ca-
nadiens qui reviennent de Paris en1
affectant la prononciation des petits
crevés et qui émaillent leur con-
veu'sation des velours et des cuirs
lesi mieux conditionnés. Lrut-iz lac.
tî-e pîrononiciattion telle qu'elle est,
elle buffit pour le pays. On m'en-
tend, on se comprend, que voulez-
vous davantage ?

LA MIROIRS DU COEURt.
Pendant l'enquête qui est tene

actuellemenkt au pénuitencier de St.
V'incent de Paul sut' l'administra-
tion du Docteur Duuhiestina. jil.
let-ose, qui a juré lit m'ine du touts
les piefuts passés préÔsent à venir,'
fait entendr'e (les témoins à char Il
go doent los déposition sont d'un
ridicule monumental.

lly a quelques jouis une créa-
ture de nelrs,îomnmé Désoî'-
meau. est appelé à donner son té'

Après avoir narré les griefs ima-
ginfairer. qu'il avait contt'e le préfet,
il est soumis aux interrogations du
docteur.

LE DOCTEUR. - Avez-vous des
raisons pour m'en vouloir'!

LE TEMOIN.-Oai, parce que Vous
m'avez i'éfasé la permission de
m'absenter pendunt deux jours peou'
aller à l'enterrement de ma mère à
Ottawa.

LE DOCTEUR. - N'avez Vous pas
pris quatre jours de congé ?

LE TEàuo&.-O)ui. c
LE DOCTEUR- Vous i-appelez-

vous g'îand cela est arrivýé h'
LE TEmo[N. -Je le sais paï.
LE DOCTEuo.-Quand votre mère

est-elle morte?
LEz TEiuox.-Je le mais pets.
LE DOCEUR- Quand est-ce qu'.

elle a été etiterrio?
LE Tuxo!Mib ...je la sais pas.
LE DOCTUR.-Quand est-ce que

le derrick est tombé sur la carri-
ère ?

LE TEitoiN.- ea, je le raisi, c'est
le jour que la jument est morte au
pénitencier.

LE LOCTEît- Quand est-ce que
les soixante coclions sent ils
morts ?

LE TmE.ioN.-lutit -jours8 après
l'enterrement de la jument. Ca,
c'est des faits que j'ai notés.

C'est avc des témoins de ,et
acabit que l3ellerose prétend éta
blir les accusatiens qu'il a portées
contre le Docteur Dîichesneau;,

LE XAOURS D'UN COCHON.
RO0MAN NATURALISTE.

CHAPITRE I
IDYLLE

Deux eooebonss'aimaient d'amour
tendre, ils éiWn caux tous, deux,
ils avaienît ogaidi tàîomblo>; il
était brun,' elle était -blonde et ja-
mais un cochon d'un plus beau sale
ne s'etait roeontré sous la calotte
des cieux..

CHÂPITREII
Cruelle; Séparation.,

Malis, hélasIt ce bonhedlr ne.de-
vaitýaeî'diîrèr'; unnatiin,*n 'af-
freux homme pénétra Bous -leur toit
et enchiina d'une grosse corde la

pauvre amante ,Narcisse, fou de
douleuri, contenant à peine un gro-
gnement entroceupé de ean glots, se
disposuit à la disputer à l'infâme
Ravisseur...

CHAPITRE III
Infâme Promiscuité,

Un horrible spectacle apparut
aux yeux de l'infortuné Narcisse.
un immonde chariot dans lequel
gisaient pêle-mêle de malheureux

cochons et la pauvre Galantine y
fat jetée...

CllAPTRE, 1V
Mort dans l'âme.

Nar'cisse maigrissait à vite d'oeil;
les; eaux les plus dégoûitantes n'a-
vaienit pltî de saveur pour lui, il
avait fondu do 100 livres.., on sen-
tait qu'une grande douleur avait
passé par là...

CIIAPITIIE V
Lueur's d'csperance.

Le br-uit d'un lonrd chariot, on-
ti-ant dans la ceut-, secoua de sa
torpeur le malheureux Naircisso;
vais-je la r-evoit-, pensma-t-il, son
oeil éteint se ranimas soudain, mais
à la vue du siniistr-e r-avisseur do
Galantine et aux grognements si-
gnificatifs le ses malheur'eux frères
il comprît qu'il n'y avait rien à
attendre de lat pitié des hommes-
et qu'impeîrte 1 A quoi bon la vie,
sans elle 1 la bête hatute et la queue
en trompette...- il attendit.

CilAPITRE VI
La Boucherie.

Après uine heur-e de tortures mo-
raies et physiques, ce malheureux
martyr cahotté sur les flots do l'in-
connu, atterrit...

Tout à-coup, ô horreour il enten-
dit un grognement plaintif', hiarmo-
nieux echo des duos d'aîmour- d'un
voluptueux passé.. Lâ- a blonde Ga-
lantine, est-i-) toi ? Et un dourire
s'épanouit mur son gracieux visage.

C11APITRE VII
Le crime.

lJio odeur do sang et de poil
roussi le p)rit à let geoî-ge, ô hocr-
reur I Un spectacle affreux appitrut
a ses yeux; (."on était fait .., le sang
avait coulé 1l 1 sa pauvre amante,
sa Chaste moitié pâle, défigurée, et
affreuseinetit mutilée, séparée en
deux, stîspe *ndue entourée d'instru-
ments de tortures...-

C'en était trop I...- il tomba fou-
droye, Narcisse n'était plus qu'un
cadavre

CHAPITRE VIIi-
Epilogno.

Huit jour-s après, les passants
s' atrrêtaient à la devanture, d'une
boutique ait coin de la Côte'Saint
Lambert et de la rue Cî-aig, de fort
balle apparence, deux tètes cou-
ronnées de fleures oui papier, jeu-
nos oenoi-, ýrespiranlt par toits les
pores.l'honnêteté et le calme d'une
conscience pure ... telà Hîéoise
etAbtila-d,; réuiinio apirès* là :mort
dans le même tombeau. :

Le fidèle Narcisse et la douce
Galantine*'têteà ou pieds dtini', le
même plat.' -

Onîtious écrit dà Bortbier.
L'bonôrablo M. »Dostaler . .est

d'uneé *génerohité* "proverbiale -dàn8
notre -com té.ý Il y:a quelqueeseemaii-
nes les officiere du 86iômo bâtait'


